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,M E L C O U R. *•
JUSTINE, Novice.
GROS-JEAN, Jardinier.
LE PERE BONAVENJURE, Capucin. : ,
L’ABBE SS E. ' ' . * ■
SŒUR SÉRAPHINE.
C A T H É R I N E, Tourière. (*)
UNE RELIGIEUSE PRINCIPALE.
UNE SŒUR ou NOVICE PRINCIPALE.
LOUISE, Penfionnaire de douze ans.
RELIGIEUSES.' ‘ H 
NOVICES. : ?..
UN OFFICIER DES DRAGÔ’nS- 1
Plusieurs O f f i c i e. r s. . '. o

(*) La Tourière , jupon. & cafaquin noir , tablier bleu , 
cornette blanche , manches allant à mi-bras avec des 
manchettes de toile , une croix d’argent, & un gros 
trouffeau de clefs.

Le théâtre repréfente la cour intérieure d’un Couvent. 
A droite le bâtiment , à gauche , des arbres. Au fond , 
un mur de Jix pieds de haut. Dans le mur , au coin de 
la dernière couliffe gauche , eft une petite porte. Une allée 
couverte de trois pieds de large faite en efpèce de tonnelle, 

f aboutit à cette petite porte , & commence à là première 
fflcouliffe gauche. De la première à la fécondé couliffe

’roite eft la fenêtre delà cellule dejuftine. Sur l’aligne-
pifff de la fécondé couliffe droite eft une ftatue de Ste. •

je. Devant font des gradins garnis de pots de fleurs ,
■\ le dernier gradin un petit focle de pierre fur le-

”'Ut monter, & oit eft placée une corbeille de -S



' ni
fleurs. Àiitbur des gradins /derrière la jiatué , font.quel­
ques drbriffeaux fleuris , de forte que l’on peùtpafler 
i- fe cacher entre le mur du Couvent & la ftatue. :j ■ 

< Là flatue de S te. Urfule eft- un mannequin habillé, en 
vrais habits. Lqfigure effàolorée. Sur la tête de là fqinte 
tft ,uhe couronné de fleurs ; fur fottbras dfoit-ejl une 
palme , & fur fôn bras gauche , un livret ■... ;

Au-dèffusdu mur , on apperçoit la carftpagtlé dans 
le lointain. " / •’ '■ ; -

L’allée couverte fert pour que les perfonnagès arrivent 
du fond- du-théâtre fur le devant de la fcène fans être 
âpferc-ùs par cSïx qiti fôfit dans l’intérieur du théâtre; 
Les piliers-qui foutiennent la tonnelle font tapiflés de 

• chèvrefeuille .) rofes $

O U V Ê R T U R E.

Quatre Airs en-pot pourri*
Un Noël fur l’orgue.
Un Air vif fur le tdmbourain.
Un Noël fur l’orgue.
Un Air' vif au choix dés Muficiensî



Je déclare que j’ai, donné au Citoyen 

Pierre F R A N C-É & , /exclufivement à 

tout autre , pouvoir pour imprimer cette 

Pièce , . me réfervânt , quant à la Re- 

préfentation , l’entière propriété de 

l’ouvrage, qui ne pourra fe jouer que 
fur les Théâtres où je l’adreflerai moi- 

même, & avec mon confentemerit.

L.. 'F,.^



SAINTE URSULE.
o u

\lé couvent déménagé.
\ - • ' ____ m1i , । jmjrmnm^àTaw^iriiiiin iwhiii ii riir'iiim i mu i.n m un nniïi; ih itttittt

SCENE PREMIERE.
».. ..

( Il eft quatre heures du matin & nuit, )

' ME L C O U R j G R O S-J E A N.

• GROS-JEAN, tenant d'une main une lanterne, & de]- 
. l’autre un panier,

* ■ 'l / u o i , niori cher maître , vous affez amoureux pour 
’ refter enfermé depuis deux ans dans un couvent ! _

{Ilpofe fa lanterne & [on panier au pied du piédeflal. )
<■ M EL COU R,"

Et toi, qui ne. faifaîs que bpire dormir quand tu, 
étais à- mon ferviçe, affez laborieux pour être devenu 
jardinier d’un couvtnt ?
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G R O S-J E A N.

Al 
Mais j-ai quelqu’un pour m aider.

M E L Ç Q U R,

Un garçon que tu payes ?

G R O S-JE A N... • U

Non, an çotijrjire, un amateur qui me paye.
.ME.LCOUR,-

Pont mieu^ travailler ï ' • . 'î. : ;f

MUCO U R,

Non , pour ne rien dire. . ■
Air; Une fille efi un oifeaui

On nomme cet amateur
Le Père Boriaventure ;
Il partage fa culture 
Entre le fruit & la fleur. 
De moitié dans mon ouvrage i 
Arrofant avec courage, 
Tous deux pour le jardinage 
Nous nous'entendons fi bien > 
Que tous les jours bien fournie j 
Chaque Noné bien -nourrie , 
Ne manque jamais de rien,

M E L Ç O U R,
Ah je comprends , e’eft le Révérend Père Direâetir, 

^kuffi je crois l’avoir entendu fouvent avant matines caufer 
avec la fæur Séraphine dans le jardin.

GROS-JEAX
Vous m’avez donc aufli entendu çaufeç avec Catherine 

la jolie Tourièrç ?
M'E L C O U R.

C’eft-à-rdirç que ç’eft pour Catherine que tu t’es fait 
jardinier 1 .

G R O S-J E A N. .

Comme vous vous êtes enfermé pour U novice Jufiine!



Ah ça, prenez garde à vous, fur-tout aujourd’hui. C’eft 
la fête de Sainte-Urfule, & tout le Couvent va être en 
l’air.

MELCOUR.
Suffit. Voici l’heure de mon rendez-vous , chacun 

pour foi,
GROS-JE A N.

De cette manière il n’y a pas de jaloux*
Air : Mon pire était pot.

MELCOUR.

Pour mon amour , pour mon bonheur, 
Moi j’ai choifi Juftine.

GROS-JEAN.
Et moi j’ai choifi pour mon cœur 

La belle Catherine.

M E L C O U R.
Notre Direâeur

GROS-JEAN.

Aime avec ardeur
Madame Séraphins.

MELCOUR. «
Par ce moyen-là, 

GROS-JEAN.
Tout au mieux ira, 
Chacun a fa voifine, 

GROS-JEAN.
Cherchez la vôtre , moi je vais chercher la mienne.- 

( Il va du côté de la maifon. ) 
MELCOUR.

Etourdi, tu laiffes ta lanterne ouverte ?
GROS-JEAN fans revenir.

Fermezrlà, & ne dites mot.
(Melcpur ferme la lanterne & la cache dans les ar 

irijfeaux.)
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( Gros-Jean cherche à tâtons , Catherine paraît dans 

le fond. Melcour va frapper doucement à la fenêtre de. 
la cellule de Juftine. ) '1

M E L C O U R.

Air : Jupiter prête-moi ta foudre., J ■

Réveillez-vous , belle Juftine ,
? Tout doit vous dire que l’amour ,

Pour fe gliïTer à la fourdine ,
Doit fe lever avant le jour. , ’

Reculons un peu pour avoir le plàifir de la faire cher­
cher.’

( Juftine fart, Melcour, recule de plufieurs pas ; on 
voit dans le fond Catherine Sf Gros-Jean qui fe croifent. )

GROS-JEAN.
Eft-ce toi 1

CATHERINE.
Oui. ' ' "

JUSTINE.
Me voilà. '

SCENE IL 
»

(.Les quatre perfonnagés combinent leur jeu pour fe cher­
cher à tâtons , & arriver à la fin du couplet If u n contre. 
Vautre.) ;

Air ; Ahi po.vero calpigi.

CATHERIN.E & JUSTINE. „ • ■

Ah comme la nuit eft obfcure ! •...h,-,■ ■
GROS-JEAN & MELCOUR.
Cela ne fait rien , je te jure ; ■ .

MELCOUR.
Qplil faffe clair , qu’il fafie noir 
Avons-nous befoin. denous voir? ’ 

GROS-JEAN.
Avons-nous befoin de nous voir î " ,
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ME LC O U R, 

En amour, pourvu^ qu’on s’entende J 
Ce que chacun de’s'deüx demande., .
Qu’il faffe clair', qu’il faffe neir , A .
On peut l’attrappêr fans y voir. . #'•'

G R O S-JÉ.AN?.

On peut.l’attrappêr fans y voir. . ;
( En difant le dernier vers , ■ chacun joint fa, maitreffe' 

& l’enibraffe. )
( juftine & Catherine reculent précipitaintnent t.Jùfiine' , 

h droite du.théâtre, Cathèrineagauclie. ) ' . . ■

. . M E L COl'R.
Ah, méchante , tu recules , mais, ■jefaufai. bien te 

trouver. ■' ■» ■
' • GROS-JEAN. .

' Ah'tu veux te faire chercher !. ■ -,
.MELCOUR s'approchant à tâtons ,, ainfi que Gros-Jean. .

Quand le foleil en plein éclaire ,
- Qu’on fe voit tous deux fans myflère , .

Un baifer.facile à cueillir , 
Auccœur fait bien quelque plaifir.

GROS-J E AN.
Au cœur fait bien quelque plaifir.

M E L C O U R.
Mais s’il faut pour trouver la place ,

, A tâtons découvrir la trace.....
( Ils ont joint leur.maîtreffe , & des,, deux mains , à 

tâtons , ils fuivent en remontant le long du bras de chacu­
ne? à la fin du couplet les embraffent. ).

■ : Le chemin qu’on aime à fentir 
Çâüfe , tu vois , double plaifir.- ’

GROS-JEAN.
• i Gâufe, tu vois , doubleplaifir.

MELCOUR & GROS-JEAN.
JeTayais bien què je te trouverais.
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JUSTINE; ■

Je le favais bien àufli. "I
’ • C ATHER IN EJ

. Sans^çela eft-ce que j’aurais reculé ?
GROS-JEAN.

Moniteur J .
■ MELCOUR.

• Hein? . ' "»
GROS-JEAN..

Faire l’amour à jeûncela fatigue' l’eflomac. Si vous 
m’en croyez , j’ai là des pêches excellentes avec unbilcuit 
de Savoie &.du vin de Malaga que la' fçeur Séraphine a 
donné au. Père Bonaventure ; fi nous faifions partie 
quarrée ; ? - < .’A

M EL C OU R.
Volontiers : Juftine , affeyons-nous contre ces pots de 

fleurs. /■

GROS-JEAN , rapproché du piédefial avec Catherine11!.
Mon Dieu , comme cela embaume !

( Ils s’affeyent. contre le buiffbn. J
Air : On dit qu’à quinze ans.

MELCOUR.
Affeyons-nous là ,

Entre les fleurs & ta cellule »
Le vent vient de là1 , 

Et parfume ce côté-là.
J US TIN E.

Je crois que Sainte Urfiile ,
Qu’au milieu l’on a planté là » ■ ■ . • '

Peut nous voir fans fcrupule 
Sentir ces boûquets-là....

TOUS QUATRE.
Affeyons-nous là., -

Nous pouvons avec Sainte Urfùlé 
Partager comm’çà , '

La moitié de cette odeur-là.
( Gros-Jean vüide le panier. )
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JUSTINE.

• Cependant fi près de la Patronne !

G R O S-J E A N.
Des fcrupules ! allons donc , entre gens de connaif— 

fance ! faut faire comme le Père Bonaventure ; quand 
il lui en vient , il les met de côté. Ah ça , mes amis s 
faut égayer ce déjeùner-là. Une chansonnette ? aucune 
religieufe ne couche furie jardin ; & puis , fur cette gran- 
de route qui pafle derrière ce mur , on eft accoutume 
d’entendre chanter. On ne s’avifera pas que ce puiffe 
être ici.

M EL COUR.
C’eft bien dit.

G R O S-J E A N.
Je commence.

$4“ Air: Du matin au feir dans ce château , 
oq , Mon fyftème eft d’aimer le bon vin, 

Au lieu de jouir 
Pourquoi patir ?
Laiffons là le cilice

Et l’office,
Le plaifir paraît, faut le faifir , 
Eft bien fot qui le laiffe enfuir.

MBLCOUR.
On nous dit que de la nature 
Faut ici braver le penchant , 
Entendez donc Bonaventure 
Et la Sœur près de lui chantant, «i

Ensemble.
Au lieu de jouir, &c.

CATHERINE.
On nous dit que de la tendreffe

. Faut ici réprimer l’ardeur , 
Entendez-vous Madame l’Abbefie

■ Fredonnant près d’un Monfeigneur ’ W

Ensembie.
Au lieu de jouir f &c.
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J U S T ï N E,>
On nous dit, faut qu’une Novice
N’aime rien pour mieux plaire à Dieu;
De mort cœur je fais facrifice , 
Mais l’amour vient prendre mon vœu.’

È N S E M B E E.
Au lieu de jouir......

GR OS-JEAN appercevant le Pire Bonaventure:
Chut.....Je crois entendre marcher...MS'

' LES MEMES, LE PERE BONAVENTURE , LA 
SŒUR SERAPHINE.

LE PERE BONAVENTURE.

Air : Jupiter un jour en fureur.

JL Rudemment cherchons à tâtons / 
Saint François, quq>la nuit eft fombre !
Tant mieux , cela fait que dans l’ombre 
On ne peut voir mon capuchon.....

MELCOUR, à demi-voix:

C’eft le Père Bonaventure.

LE PERE BONAVENTURE,'
• Eft-ce vous , Sœur Séraphine

Parbleu , guidez-inoi fur la route i
Si vous êtes dans le jardin , 
Conduifez-moi par la main , 
Ma Sœur je ni vois goutte.

Il me femble qu’elle a parlé. C’eft peut-être dans le 
petit bofquet qu’elle m’appelle J ,

Je crois deviner à tâtons , 
Du petit bofquet c’eft la route £ ' '



De .Sainte Urfule le utpon 
(Il fe retout

( b y• /
(En tâtonnant il arrive au piédéftal'} du., bout dè 

la main il attrappe. ta ftafue. ), ••

Ah ciel ! c’eft quelqu’un'qui m’écoute ! <
1 Bien prudemment chaffieons de<,.ton;.:..- -

Il eft cinq heures. Il faut ngnnet les'matines;..;. Per-j 
fonne ne répond, je me fuisKjlonipé. ■ , ■ .. ■_

( Il attrapé la robe âé'.-la fiatue.") 
Que je fuis fot ! je tie^s fans doute .

polir chercher.^
■ e ; Cherchons toujours à tâtons.....

IBS AUTRES.

Embraffons-nous à tâton.
( La fcsur Sérdphlné paraît. )

L E PERE.

La fainte n’y voit goutte,

T. B S AUTRES.

La fainte n’y voit goutte.

LE PERE.

Tant mieux pour nous , ma fœur. Pofons là-deflus no­
tre bréviaire qui nous embarraffe.

(Il pofe [on bréviaire fur le piédeftal.')
(Melcour élève le bras & prend le bréviaire. Il fait un 

gefte de furprife en. l’ouvrant, & le fait voir aux autres. 
Ce bréviaire efl un livre de chanfons. )

LA.SŒUR SERAPHINE , du côté de la maifon.-

Quoi ! vous ne venez pas encor ?
LE PERE.

Eh parbleu , je fuis fur la route.
De quel côté ï je vous écoute :

LA SŒUR,

Vèrs ja porte du corridor*
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LE PERE;

Bon , j’y vais. Faites la moitié du chemin;

LA SŒUR.
{L<z faur approche , & le Père à la fin du couplet eft i 

deux pas.y
Eli bien , approchez.....

LE PERE*

Oui , fans doute , 
; Mais il fait noir dans ce canton ;

. < Prenez-moi par mon cordon ,
(Le Père lui préfente le cordon.’) 

Ma fœur , je n’y vois goutte.

LA S (E U R , le menant par le cordon du côté de 
Vallée couverte.

Pat ici.....Prenez garde à la ftatue.

LE PERE.
Ah ma fœur > la belle nuit ! fi

, GROS-JEAN.
Le Pète eft pfefiant..... Ecoutons..... Ne fouffle pas-,'

Catherine.
L A S (E UR.

Ce que vous me demandez moa Père, eft iiripoffible....

L E PE R E.
Cruelle !

Air : C’eft ’ Une bagatelle; .
GROS-J EAN, à demi-voix.-

Comme il eft entreprenant !

LA S (E U R , au Père.- . ■ ■
Vous êtes trop exigeant.
Mais que voulez-vous donc dire 1

LE PERE.
Ce que tout amant défire:

è A



LA S (E U R;
Ah ! je vois bien que dans ce jour J 
Près , de vous par trop d’amour , 
Oui , mon honneur chancelle.

■LE PER E, ,
Votre honneur ?

C’eft un’bagateîlë.
GROS-JEA^

C’eft un’bagatelle.-
$ • ( ■ L E P E R E.

Eh bien , je m’en chargerai,1 
Et vous , le conferverai.

LÀ S (E U R.

, En vérité... ( On. entend l’Abbeffe toujfer h la fenêtre.} 
C’eft là voix ds madame l’Abbeffe , je me fauve.

L E P E R E.
Reprenons mon bréviaire , & allons à matines.

( Ne trouvant pas fon bréviaire fur le devant du pié- 
deftal } il le cherche par terre & tourné tout autour. Les 
quatre perfonnages tournent de même ; Catherine & Gros- 
Jean difparaijfent, Melcour & Juftine reviennent à la 
même place , fuivis par le Père qui ne les a pas vus. 
Melcour & Juftine fe tiennent près du mur, le Père 
vient en avant. .

( Ce jeu fe paffe pendant les couplets fuivans. )

SCENE IV.
LE PERE, JUSTINE, MELCOUR, CATHERINE ; 

L’ABBESSE , & les Religieufes derrière le théâtre.

L’ ABBESSE., à fafenétre^
Air : Frère Jacques.
CZ Athérine , 

Catherine f



( i6)
Dormez-vous ? 
Levez-vous , 
Sonnez donc matines.

( La cloche en tintant achève l’air.)

LÈS RELIGIEUSES, derrière le théâtre , MELCOUR, 
JUSTINE.

Quelle gène !
Quelle peine I • '.

Au lutrin- 
, Si matin, 
Ma fœur quelle gêne !

( La cloche tinte. )

LE PERE, après avoir tourné tout autour de la 
fiatue.

C’eft fingulier... je l’avois. pofé là. C’eft cependant 
inquiétant. C’eft que ce bréviaire eft comme moi. L’habit 
lie fait pas le moine , & la couverture né fait pas le 
bréviaire. Si on vient à l’ouvrir , c’eft que ' ce n’eft rien 
moins que des pfeaumés.

Air : La chanfon que chantait Lifette.

Ah mon Dieu , que diront nos mères 
En ramaffant ce- livre-là , -, 
D’y voir en place de prières, 
Des vers nouveaux S" entera ?
Que leur erreur fera complète , 
Quand chacune d’elles lira , 
Ecritê en préface à là fête , 
La chanfon que chantait Lifette.

Qu’eft-ce que je dirai Ce que je dirai ? Et parbleu 
que le relieur s’eft trompé. Elles font fi' crédules ces 
pauvres noues , elles font fi crédules ! ( On entend les 
accords d’un orgue ).- Voilà matiries , j’y vais.

( Il rentre ait couvent. )'.

» M E L C O U R.
Le fourbe !

Scène



( i.7 .)

SCENE V.
MELCOUR, JUSTINE,- LOUISE.

JUSTINE/ .
C/ Uoique Madame l’Âbbelîe nous ait difpenfé de ma- . 

tines a caule de la fête , je ferai, tentée d’aller voir après 
une pareille fcèhè l’air hypocrite du Père direâeur.

M E L C O U R.-
( Pendant le verfet fuïvani j dti àpperçoit Louife au :

■ fond dujardin s'avançant avec une petite lanterne , * .
£■ cherchant à petits pas ).:
Tu as là une belle idée 1 il vaut bien mieux chatiter 

enfemble. Ecoute. Nous trouverons peut-être dans le 
bréviaire du Père direSetn' quelque jolie chanfon. fur 
l’air du cantique de Sainte Urfule par lequel les Nones 
vont commencer matines. Tandis qu’elles chanteront un 
Verfet nous les accompagnerons, & nous chanterons , o-m- 
dant que l’orgue jouera le ■fécond verfet, lé coursier du 
Pere. ( Il va prendre la lanterne ).
( 'lelcour cherche dans le bréviaire , louije s'avance 

jufqüès en avant de la fc'ene , à la» gauche du 
théâtre ) . . ■ “

L O U I S E , à part, 5- à ^èfhî-VôtiPi.
J’ai des foupçons fur certains rendez-vous & fur cer­

tains déguifemens. Comme je fuis l’efpion du couvent, 
cherchons par-tout/

( Elle entre dans l’allée couverte ).
( L'orgue reprend , & on entend les Religieufes qui 

chantent. On dijlingue le ton nasillard du Père. 
Bonaventure ),

CH (SU R.
. Air : Du cantique de Saint Rocks 

, Chantons , chantons la bienheurer.fe Urfule
Vierge & martyre elle mourut, dit-on ,
De crainte', hélas ! de notre foi crédule ,
<Ju’en pareil ças nous faffiœàs l’abandon,

■ . B
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O ciel. profpère L 
A ma prière , 
De ce malheur 

Préferve chaque fœur.

M E L C O U R.
Voyons ce que dit le Père ?

Chantons, chantons Lifette fi gentille 
Vierge & martyre elle ne mourra point, 
Elle a bon cœur , elle- aime fa famille > 
De l’augmenter elle a déjà pris foin ;

Chère Lifette , 
L’épreuve eft faite , ’ 
De cette mort

Tu ne crains point le fort.
LOUISE; arrivant entr’eux deuxi

( Vivement ).
’ Ah ! je vous y prends donc !

M E L C O U R.

Ah ciel î nous fonunes découverts.
JUSTINE.

C’efi Louife !
LOUISE.

Air Je fuis heureux en tout, Mudemoifellet

Ah ! j’ai la preuve enfin , Mademoifelle.

MELCOUR & JUSTINE.

Taifez-vous, ma belle.

LOUIS E.
Non , je fuis fidèle , — 
Je dois dire tout.
MELCOUR & JUSTINE.

Quoi vous feriez une choie aufli noire ?
Je ne puis vous croire.

LOUISE,
Je dirai Phiftoixe,



Et jufques ati bout,
? Après tout ce que j’ai fait pdut' vous <, Mademoifelle. 

'Quand data le jardin que voici.
JUSTINE & M E L C O U R»

Oui.
LOUISE.

Moi je volais par ici.
JUSTINE & MELCOÜR;

Oui.

L O U ï S E.

Quelque fleur ou quelque fruit.
Justine & me l c o urj,

Oui»
LOUISE.

Mol, je vous donnais ici.
JUSTINE & MELCOÜR'4

* Oui-
LOUISE»

Toujours la moitié du fruit»

Èt vous voulez , trop ingrate novice » 
Qu’ici l’on patifle , 
Quand par avarice ,

■ Toute feule ici 5
Vous choififlez , pour faire ainfi la dame 

L’amant dont la flamme ,
Gaîment de votre assis 

Soulage l’ennui.

JUSTINE^

Ma chère Louife !

MELCOUBi
Ma petite? je vous promets,,..
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LOUISE.

Quoi ? des images ! allez , je ne fuis plus ’enfâftt , & 
c’eft un joli mari comme à vous qu’il me fautl

J U S T IN E.
Tu veux donc me perdre 1

LOUISE.
Tout ce que je puis faire pour vous , c’eft de ne pas 

le dire aux mères ; mais pour les novices , il faut qu’el­
les le fâchent. Elles font déjà habillées , elles auront le 
temps de-décider comment elles fe vengeront avant la 
fin des matines.

( Elle retourne au Couvent en. courant. ) 
M E L C O U R.

Véritablement, la pofition eft embarraffante. 
JUSTINE.

Quel moyen avifer ?
MJE L C O U R.

Je connais la jaloufie des novices , elles feront toutes 
d’accord pour fe venger, & ma foi je me vois,...

JUSTINE.
. Perdu ainfi que moi.

MELCOUR.
Air : Il pleut , bergère. 

Auprès de toi , ma chère , 
Amoureux & confiant , 
Le plaifir , le rayftère , 
Rendait mon fort charmant. 
Ceci me défefpère , 
.Hélas ! en ce moment, 
Je crains d’avoir affairé 
Avec tout le Couvent.

Le. feul accommodement que je voie, c’eft que l’on 
Confente à me tirer au fort.

JUSTINE.
Jamais je n’y confentirais....

ME L C O U R.
Oh çiel ! lés voilà !
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MELCOUR , JUSTINE , LOUISE > LES NOVICES.

LES NOVICES, accourant.

Air : La bonne aventure.
ÏJN homme dans le couvent , 

La bonne aventure !
Mais le cacher fciemment, 

C’eft malice pure ;
Comment donc , ma fœur , fans nous ,
Vous gardiez feule pour vous,

La bonne aventure 
O gué , 

La bonne aventure.

R

JUSTINE.
Il était feul ici , mes fœurs , & l’amour ne fe parta< 

ge pas.
LOUISE.

Mais fi peu qu’on en ait, ma fœur , on en fait part' à 
fes amies.

M E L C O U R.

Permettez, mes fœurs , il eft impoffible que

LOUISE.
Allez, Monfieur, vous êtes bien peu poli pour un 

Français.
M E L C O U R,

L’amour ne peut faire qu’un choix ; affu rément vous 
êtes toutes jolies , aimables , mais....

Air : Ça n’ Je peut pas.

' Il ferait je crois téméraire , 
Seul, parmi tant d’objets chamans 9



A chacune de vouloir plaire 
Mes délits feraient imprudens ;
Sur mes fucçès j’aurais des doutes ;
Tout ce que.je ferais , je crois , 
Ne ferait pas affez pour toutes 
Et ferait beaucoup trop pour moi.

-LES NOVICES.

Ne ferait pas affez pour toutes , 

MELCOUR.-

Et ferait beaucoup trop pour moi. 
Mais il eft un moyen i

J’ai des amis dont le fyftême , 
Eft de fecourir la beauté , 
J’en réponds comme de moi-même , 
Je connaisleur aélivité.
Sur eux , mes fœurs , n’ayez nuis doute? 
Us finiront vous plaire , je crois , 
Us en feront affez pour toutes , 
Sans que j’en faffe trop pour moi.

LES NOVICES,
Ils en feront affez pour toutes , 

MELCOUR.
Sans que j’en faffe trop pour moi.

LES NOVICE S, 
De nos fœurs contentez l’envie.

J U S T I NE.
Allez les'cherçher de ce pas.

M E L Ç O U R.
Je vois bien ta jaloufîe , 
Auprès de moi craint tant d’appas.

J U S T I N E.

Oh non-, non > je n’ai point de doutes J 
Mais mon cœur fent auprès de toi , 
Qu’un feul n’eft affez pour toutes , 
Mais qu’un feul n’eft pas trop pour moi,'
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LOUISE.

Vous nous promettez donc... mais , faites mieux, écri* 
vez. ' . . ’
( Elle entre dans la cellule de luftine & réparait avec du 

papier & de l’encre).
LES NOVICES.

Ah oui , écrivez.
LOUISE.

J’enverrai la lettre par le commiffionnaire de la maifon."

M E L Ç O U R.

Très-volontiers. ( II écrit. ) Au couvent dès Urfulinesj 
fur la route de la Forêt Noire.

Air : La parure aide à la nature.
Tout de fuite » 

Oui, l’on vous invite , 
Sans' retardement

Venez dans ce couvent.
Des novices , 

. Lafles des offices , 
Toutes par ma Voix 
Vous parlent à la fois.

Vous trouverez poùr compagnie
None jeûne autant .que jolie.
Pour éviter la. jaloufie
Que les plus beaux du régiment , 

Vous fuivent dans l’inftant.
( Il plie la lettre. )

L E S N O V I C E S.
Tout de fuite , &c.

LOUISE.

Donnez vite, donnez vite, le commiffionnaire eft prêt.

M E L C O U R.
Comme elle eft preffée ! ( Il lit l’adrejje. ) » Au ci-x 

» toyen Sainville, Lieutenant de Dragons nationaux, en 
» garnifon au Bourg de Longpré.

( Louife fort par la cellule de Infime, )



Des dragons > ma fœur ! y a-t-il aufli des grenadiers t
Monfieur ?

Sans douté.
M E L Ç O U R.

S C Ë NE VI I.

IÉS NOVICES , JUSTINE , MELGOUR -, GROS- 
JEAN , CATHERINE , LOUISE.

CATHERINE, accourant toute effbufflée.

A .../-&H mon Dieu ! on fait tout.
( Louife rentre par la cellule. )

G R Q S-J E A N-

La mihe eft éventée-.;.
CATHERINE.

Un homme arrivant au grand galop eft venu deman­
der Madame l’Abbefle. Elfe eft a Matines , ai-je répon­
du. — C’eft égal, il faut que je lui parle , c eft de la 
dernière importance. ---- Je vais la- chercher; elle fort,
& l’homme lui remet la lettre. ----- Ah ciel ! dit Ma-,
dame l’Abbefle , on m’apprend qu’un homme eft caché 
dans le Çouyept.'

JUSTINE.

Ah mon Dieu ! fattes-Ie enfuir , Catherine.
GROS-JEAN.

C’eft impoflïble. L’homme eft dans là cour pour obier1- 
ver que perfbnne ne forte. Le Père Bonaventure a la clef 
du jardin , & point d’échelle pour grimper fur le mpr.

ME L C O U R.

Si l’pn m’habillait en Religieufe ?
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C AT H E R I N E.

On mande que. le jeûne homme ayant 1« teint très-? 
frais , a vraisemblablement paffé pour une des Novices 
qu’on a reçu depuis un mois ; & Madame l’Abbeffe ayant 
fait dans toute la maifon une recherche inutile , m’a 
chargée de réunir les Novices pou» qu’elle les examine 
toutes.

( Gros-Jean a l’air de rêver. )
M É L C OU R,

Le déguifement eft impoflible , mon cher Gros-Jean 
que faire f .

GROS-J E AN.

J’y pente.... Si.... Mais... oui , Sainte Urfule m’inf- 
pire. '

JUSTINE. ..
Eh bien! qu’eft-ce qu’elle te'dit >

G R OS-JEAN.
Que Monfieur te mette à fà place.

M E L C O U R, 
Bien penfér

J US. T I N E.
J’ai de quoi l’habiller dans ma cellule.

( Elle va vite chercher ce qu’il faut. ) 
Melcour s’habille à la droite duThéâtre , aidé par Juftine , 

Catherine. & les Novices.

LOUISE , à la gauche du Théâtre entre deux Novi­
ces &’ en avant de la Scène. Gros-Jean vient douce­
ment écouter.

Comme Gros-J€ân a bien imaginé cela ! tout ce que 
je crains , ma bonne amie , c’éft- que- Ce'jeune homme 
n’ait .pas .{a patience de refter immobile comme là Pa­
tronne.'... '

Air : De la croifée.

Le même que l’air, du couplet du,Sultan , fupprimé.

Pour l’amour tout rôle eft égal » C? A



Quand il faut mettre du myftère j 
Mais comment, fur un piédeftal > 
Ainfi fé tenir & fe taire ?
Si mon amant tout près de moi 
Quelque part s’offrait à ma vue....' 
Je ioûrais fort mal, je le croi f 

( Avec finejfe. )
Le rôle de ftatue.

( Gros-Jean peut faire bis, y

G R OS-J E AN, ôtant fon chapeau.

Je vous demande bien pardon , Madame Sainte UrJ 
fuie 5 mais le cas eft fi extraordinaire ! •

Air ; Je fuis Madelon Friquet.
Qu’on la déloge dans l’inftant , 
Et que la Patronne s’emporte , 
Qu’on la délogé dans l’inftant , 
Qu’on la cache dans le Couvent.

UNE SŒUR.
Ce n’eft pas trop joli vraiment } 
Car une Sainte de la forte 
Fait plus d’un miracle important....'

GROS-JEAN, tenant la Sainte fur Vépaule*

Mais l’on conviendra pourtant , 
Qu’une Sainte quand elle eft morte, 
Ne peut pas faire vraiment, 
Ce que fait un homme vivant.

CATHERINE.
Rafle par la cellule , & porte-là dans le réfe3oir> 

On dîne aujourd’hui chez madame l’Abbefle , & l’on n’y 
entrera pas-.

M E L C O U R.
La toilette , je crois , eft finie, Sur-tout n’oublions pas 

le bréviaire du Père Bonàventure. ( Il monte ), M’y 
voilà.
( On lui.'donne la palme, qu’il met fur le bras gauche i 

lé bréviaire qu’il' tient de la main droite > & lt 
couronne de fleurs qu’il place fur- fa tête
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CATHERINE,

Chut, j’entends les mères. Faites femblant de prier 
Sainte Urfiile , & moi je vais arrofèr les fleurs, 
( Catherine arrofe les flairs > une autre fceur époujfette 

la fîatue avec un plumeau , & les autres chantent. Les 
mères paraiflènt ).

SCENE VIII.
LES NOVICES , CATHERINE , GROS - JEAN , 

LOUISE , L’ABBESSE , LES MERES , LE 
PERE BONAVENTURE. •

( L'dbbeffe s’avance , lifant dans un grand regiflre 
que foutient une Mère & le Père BonqventureJ.

LES NOVICES.

Air : o Filii.

Grande Sainte que je vois 'là , 
Jettez les yeux fur ces fleurs-là , 
C’eft pouf vous qu’on les a mis là.

L’ ABBESSE lifant.

Voyons celà. ~

LE PERE.
Voyons cela.

( Gros-Jean fe glifle derrière le buiffon , & regarde de 
temps en temps. )

L E P E R E.
Mes Sœurs , c’eft très-édifiant de prier;mais un objet 

important m’oblige de vous interrompre. Un grand- fcan- 
dalp exifte ici ; mais un fcandale fi fcandaleux ! que 
jamais rien de fi fcandaleux... Enfin , mes Sœurs ; un 
homme eft caché parmi vous
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L’ A B B E S S E.

Et c’eft ce qu’il faut vérifier. Père Bonaventure ; 
vous dont les lumières & le discernement;..,

LE PERE...
Vous avez encore , Madame , les yeux fi beaux & fi 

bons !
L’ABBESSE.

J’y confens fur votre refus'; suais il faudrait aupa« 
ravant déterminer le genre de châtiment. Un pareil cas 
très-ancien eft, je crois , configné dans ce regiftre , ■& 
nous y verrons la peine portée.

LÉ PERE.'

C’eft ufer de toute la fageffe humaine;
LE PERE.

.Air : Des folies d’Efpagne.

De tels péchés font tellement énormes y 
Qu’il faut punir , avec févérité.
Il faut pourtant examiner les formes 
Qu’il faudra fuivre en cette extrémité;

L’ABBESSE lifant.

En 1400 , un jeune Père capucin...........
LE PERE.

Ah le drôle !
L’ A B B E S S E.

« S’introduifit fous un habit de religieufe dans le 
» couvent de Sainte-Urfule. Il y. paffa fix mois ; mais 
» une vieille mère l’ayant découvert , il fut pris & con- 
» damné à »......La phrafe eft coupée , par renvoi. « La
» nature du jugement eft .expliquée au greffé criminel ».

LE: PERE.

Ah je fais ce que c’eft. Dieu garde tous nos révé­
rends Pères d’un pareil crime, & fùi-joüt d’un pareil 
jugement.
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L.’ A B B E S S E.;

Puifque le Père le fait, nous nous en rapporterons à 
lui ; il faut faire dans toute la maifon les perquisitions 
les plus èxaâes.

Air : de la Coupure.... Vieille villageoife.

Sans tarder, mes fœurs commençons.

( Toutes les religieufes & l’Abbeffe mettent leurs, 
lunettes ),

Mettons nos lunettes, 
Que les vifites foient bien faites';
Sans tarder, mes fœurs commençons J 
A cét examen avec foin procédons.

TOUTES LES MERES.

Vifitons ,
( En difant cela ■ les vieilles rtligieiifes font en demi- 

cercle , & ne s’approchent des Novices qu’à la fin du 
couplet ).

LÈS NOVICES à part, LE'PERE, MELCOUR à part., 
Vifitez, 
LES MERES.
Vifitons bien, 

Trouvons le coupable , 
D’un trait auffi déteftable.
•Vifitons,

LE PÈRE & MELCOUR; 
Vifitez.

L ES MER E S.
Vifitons bien , 

Nous pourrons bientôt découvrir ce vaurien;' 

( Deux religieufes fartent pour vifiter dans la maifon. ) 

( Toutes les Novices font fur une:- ligne , tenant i la 
main des extraits baptift'eres qu’elles tirent de leur 
poche pendant le coupletpréçédent. L’Abbeffe s’approche 
des Nsrices ).



Air : Te ti* faurais danfer.

LA S (E U R.
Oh ce n’eft pas moi , 

J’ai mon extrait baptiftèrer
UNE AUTRE.

Oh ni moi , 
UNE AUTRE. 

Ni moi.
L’ABBESSE , qui examine fuccejjivement les papiers.

C’eft ce papier que je croi.
JUSTINE.

Oh ce n’eft point moi.
LE PERE.

Voyons le point néceflaire.
JUSTINE, tirant fan extrait.

Oh oui , j’ai , je croi, 
Mon baptiftère fur moi.

UNE AUTRE,
Oh ce n’eft point moi.

L’ A B B E f S E.

Mentir n’embarrafle guère, 
Allons, montrez-moi

Vos papiers , c’eft là ma loi.
UNE AUTRE.

Oh ce n’eft. pas moi.
L’ A B B E S S E.

La chofe eft extraordinaire.
Je m’étonne , moi, 

Tout eft vifité , je croi.
( Saur Séraphine fe cache derrière les autres.)

UNE MERE.
Sœur Séraphine qui fe cache !

SŒUR SÉRAPHINE;
Vraiment, croyez-moi,
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J’ai perctu mon baptiftère ;
Le Père eft . je croi, 
Témoin de ma bonne foi.

L’ A B B E S S E.
Père, dires-moi, •

LE PERE.
Oui, j’ai lu fon baptiftère y
Je puis fervir moi 
De témoin.

L’ A B B E S S E. • .
Oui, je le croi.

LEP E R E.
Là Sœur Séraphine eft née de Jacqueline Michaur 

fille.... dumoins , nièce du Père Joli-Cœur , Prieur de 
la maifiJn où j’ai étudié en théologie.

(£er Religieufes.forties pour la vifite rentrent.') 
L’ A B B E S S E. '

L’examen eft fini ! tous les bapt'ftères en règle !
UNE RELIGIEUSE

Perfonne n’eft fort!, & nous avons vifité dans les plus 
petits coins.

L,’ ABBESSE.
Il faut que ce foie un démon , mes Sœurs ; adreflbns- 

nous à Sainte-Urfule » elle feule peut nous éclairer dans 
ce danger.
( Elles font le tour 3.u théâtre S” s>avancentfur deux lignes-: 

devant la. ftatue , le Père eft auprès du piédeftal. )

Air : Ce mouchoir.

( On joue la ritournelle, )

CHŒUR.
Sur vous notre efpoir fe fonde s
Entendez notre oraifon , 
Que votre efprit nous fécondé 
Pour découvrir le démon
En fecret qui fait fa ronde '( ,,. v
Au milieu de la maifon. J ' bis' '



M EL C O U R , déguifanifa voix.

( Toutes les Religieufes peignent leur étonnement.)

Sainte Urfule vous fécondé, 
' Mon efprit vous apparaît.

L’ABBESSE.
« Ah miracle! ma Sœur. »

Tout bas y pour que je réponde, 
Père , montez, s’il vous plaît.....

( Les Religieufes ont les yeux baiffés fur la ierfe , les 
Novices regardent en deffous , le Père lève la tête , 
Melcour 'agite une bourfe , & te Père monte fur les 
gradins. Cela -fepajfe pendant que Melcour chanté les 
vers fuiv ans .).• •*

Moi . je veux que tout le monde
Ne fâche pas mon fecret. • ’ - *

LES NOVICES. ; LES MERES.

Il faut bien que tout le 
monde

Ne fâche pas le fecret.

Elle veut que tout le 
monde

Ne fâche pas le fecret.
LE PERE voulant prendre le bréviaire que tient Melcour.

Il faut bien que tout le monde 
Ne fâché pas le lècret.

MELCOUR r * Voreillè du Père. '

» La chanfon Çbis.) que chantait’Lifette ».
LE PER Ë.'

Je comprends. ( Il defcendf

L’ABBESSE.
Sainte-Urfule lui parle à l’oreille , ma Sœur !

LE PERE, revenant fur le devant de la fcène en fe 
frappant la poitrine.

Une grande merveille s’eft opéréemes révérendes ! 
je vais exécuter les ordres d« Sainte Urfule.

l’abbesse
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L’ABBESSE.
Mon Père, jp penfe à une chéfe. Sainte Urfule elî 

dans un endroit bien humide.

Air .• I’ Amour ejl. un enfant trompeur!

Ce qu’elle vient d’articuler 
Prouve , je le préfume , 
Qu’elle a la vertu de parler : 
Or , de là je réfumé , 
Ainfi la la'tffer en plein aif , 
La Sainte, je crois , que c’efl clair 
Rifque de prendre un rhume; ( bis. )

LE PERE.
. Point d’inquiétude, Madame : Sainte Urfule fera 

comme elle voudra , retirez-vous.

U N E M ER E.
Quel bonheur , ma fœur I Sainte Urfule qui parlé 

comme Vous & moi.

Air.
Il faut l’écrire en tout pays 
Par la p’tit’ pofte de Paris.

CH (EUR des vieilles Religieufes.

La maifon , quand on le fàurà, 
- Des perifionnaires s’emplira.

. r . . ■ C Gros-Jean chante auffis) 
Il faut récrire en .tour pays

' Par la p’tit’ pofte de Paris.
(Les Religieuf.S rentrent fans le Couvent en fini '(fat le 

refrain qu’on chante bis). Gros-Jean rentre auffi. )
(Jujiine s ésnappe & revient fur le champ, frf Pere tç'ie). 

fr,e,?è.re fr^°nne entre fes dents iufqu’à ee -qüe les 
Religieufes frient^ rentrée^.' >
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SCENE IX. ■
MELCOUR, LE PERE, JUSTINE.

LE PERE, voyant Juftine quirepara.lt en paftant 
derrière le buiftbn.

jUftine qui s’échappe ! je fuis tout à fait inftruit. 
( Melcour faute en bas., Juftine s'approche.) Comme 
votre fainteté faute ! N’êtes-vous pas fatigué i

JUSTINE.

Oh beaucoup fans doute !

MELCOUR.

Il faut convenir que le rôle d’une Sainte eft bien diffi­
cile à jouer fur la terre.

L E P E R E. . '

Ma foi , vous l’avez joué au naturel , & fans le mi­
racle je ne me. ferais jamais douté..... Contez-moi donc ?...

MELCOUR'.

Oh ! pour cela, Pète, une autrefois. Le jugement du 
frère capucin m’effraie. Tenez votre bréviaire. ( Il le lui 
préfente & le retient. ) Mais-à une condition , c’eft que 
vous nous ouvrirez la porte du jardin., ,

JUSTINE.
•'< Et Bien vite.

L E PE RE. .

• Oh volontiers. Voila la clef & cét habit ?..... t

M E L C O U R.

Ma foi, je fuis preffé. Je me déshabillerai quand je 
ferai dehors. Voilà le bréviaire chanfonnier. Ma chère

quirepara.lt
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Juftine partons.. Mes camarades qui vont venir cher­
cher nos foeurs , nous rejoindront bientôt.....

L E P E R E.

Plus de Novices ! ( à part. ) Oh je ne refte pas !

MELCOUR, à Juftine.

Air ; J’ai perdu mon âne.

Sans aucun fcrupule,
Laiffant la cellule ,
Sur les pas de ton amant, 
Fuis bien loin de ce Couvent
Avec" Sainte Urfule. (èzs. )

JUSTINE.

Sans aucun fcrupule,
Laiffant ma cellule , 
Pour époufer mon amant,

1 Je vais hors de ce Couvent ,
■V {Elle prend fon amant par le bras.)

Avec Sainte Urfule. ( bis. )
Adieu , mon Père.

( Ils fortent. )

LE P E R E , de loin;

Oh , je ne vous dis pas adieu,
Sans aucun fcrupule , 
Laiffant ma cellule , 
Puifque ce couple charmant 
Eft bien en argent comptant ,

( Tl fait fonner la bourfe. )
Suivons Sainte Urfule. ( bis. )

( Le Père fort auffi par l’allée «ouverte. L’Abbejfe paraît 
Courant précipitamment, fuivie des Mères &' desNov;- 
ces , ainfi que de Gros-Jean..)



S C E N E X,
L’ABBESSE , LES NOVICES , LES .MERES , 

GROS-JEAN, CATHERINE.

L’A B B E S S E , accourant au piédcftal, 
C,

/ Ela. eftvrai , Ja Sainte n’y eft plus ; Sœur dépofi- 
taire a raifon.

LA SŒUR DEPOSITAIRE.
Quand ;e vous le dis , par le plus grand hafard du. 

monde ayant été potir chercher.....
G R Q S-J E A N.

Oui., en entrant dans le réfeftoire avec Sœur Dé- 
pçfîtaire , nous venons de trouver Sainte Urfule. J’ai 
voulu lui demander ce ‘qu’elle délirait , mais bouche 
clofe , elle eft entêtée comme un diable. ( Il fe mord 
les doigts , comme ayant dit une fottife. )

L’ A B B E S S E. W
Quelles expreffions , GrosrJean ! La patronné de cette 

maifon , ah !
G R O S-J E A N.

Pardon , Madame.
( ici on apperçoit deux, Religieufes avec une lunette 

d’approche à la, fenêtre. )
L’ A B B E S S E.

Eh bien , vous dites donc ?....
LA RELIGIEUS E et la fenêtre.

Ah , Madanje ! Sainte Urfule vient de partir , & je 
la vois d ici qui court les champs’.

J GROS-JEAN.
V oila une Sainte qui depuis qu’elle parie lie veut plus 

jéfter en place;



L’ABBESSE, à la Religieufe qui eft à la fenêtre.
Que voulez-vous donc dire ? Sœur Dépofitaire vieni; 

de la quitter : elle longe fi peu à fe promenerqu’elle 
eft au réfectoire,

LA RELIGIEUSE.
Madame ,• je vous allure, j’étais à regarder la campagne 

avec cette lunette.

Air ; De la forêt noire.

A travers les champs j’ai d’ici, 
Vu courir Sainte Urfule.

L’ABBESSE. \
Une Sainte courir ainfi , 
Vous êtes -trop crédule ! 
Au réfeéloire allez -la voir , 

Elle s’y. tient ,

LA RELIGIEUSE.
Eh mon Dieu non , je le fais bien 4

Le Père court après 5 oui, vous pouvez m’en croire , 
Ils s’en vont à grands pas dans la forêt noire. ( bis.)

( Les Religieufes répètent d'un air étonné , Gros-Jean 
en riant, ainfi que les Novices ).

LA RELIGIEUSE, allongeant le 'bras,'.

Tenez, Madame, montez fur ce piédeftal , prenez 
cette lunette , & regardez.

( L'Abbeffie prend la lunette , monte fur le piédeftal ; 
les autres Religieufes ' montent fardes chaifes & Je 
grouppent autour d'elles , regardant au-dejfus du mur 
avec des petites lunettes.

Pendant le-couplet fuivant la porte s'ouvre 5 on voit au 
fond de l'allée couverte les Officiers de dragons qui' 
arrivant doucement.

Le tableau des Religieufes les étonne. Un Officier qui 
ejl le premier , lire un crayon de fa poche , met un 
génou-à tefre, femble defiîner ce qu'il voit , & 
adreffe des regards .d'intelligence aux Novices ).t
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SCENE XL
LES MÊMES, plufieurs Officiers de pragons,

L’ABBESSE&LES RELIGIEUSES

Air : Ah le bel oifeau.
Oui , je vois diftinélement , 
Tout au bout de la--prairie. , 
Un vêtement noir & blanc

( Gros-Jean fe joint a elles d’un ton ironique )»
Oh c’eft la fainte , vraiment.

L’ A B B E S S E.
Elle monte la côte ; on diroit qu’ils font trois.'

( Les Religieuses allongent le bras , & ont l’air de 
raconter entr’elles' ce qu’elles: voient 3 en indiquant 
du bout du doigt ).

L’ O F F I C E R.
Ce tableau paraît charmant , 
J’en veux faire une copie ;
Je peindrai fur.Je devant
Là None la plus jolie,.

LES novices & gros- LES MERES.
3EAN à Catherine. Oui , je vois diftinâe-

Ah voilà certainement ment,
Vois-tu bien ma chère {V Officier Tout au bout de la 

amie? dejjine) prairie,
Ah voilà certainement Un vêtement noir &
Ces Meilleurs du régi- blanc ;

ment. C’eft la Sainte affuré-
ment.

L’A B B E S SE & LES RELIGIEUSES, 
appercevant les Officiers.

Ah ciel !
L’ O F F I C I E R.

N’ayez point peur, mes révérendes Mères. Ce n’eft: 
pas à vous que nous en voulons.



( 39 )
Air : Vive les Fillettes. 

Chantez vos offices , 
Ne vous troublez point ; 
Ce font les Novices , 
Qui nous font befoin.

LA SŒUR.
« Ce font ces Meilleurs $ ma Sœur »

. l’abbesse:
« Qu’eft-ce que cela veut dire? » 

Ah quellé arrogance ! 
Entendez ma Sœur ? 
C’eft. vouloirje penfe , 
Dépeupler le chœur.

LES NOVICES.
Meilleurs les dragons !...

Ah fans injuftice 
Partageant vos choix y 
Prenez les Novices 
Toutes à la fois.

L’ABBESSE. ‘
. Quejle infubordination !

L’OFFICIER.
Il faut, Madame , vous expliquer tout ce myftère. 

Il vous manque s je crois , une Novice.
L’ABBESSE, cherchant des yeux.

Eh !.,.. mais effeâivement... je ne vois pas Jus­
tine !
( Le Père Bonaventure arrive par l'allée couverte avec 
' Melcour & Juftine. Juftine a l’habit de Religieufe & 

un bonnet de police fur la tête. Melcour a aufft
• le bonnet & eft habillé en Sans-Culotte ).

L’OFFICIER.
Elle eft partie avec Sainte Urfule, & Sainte Urfule n’eft 

autre chofe qu’un capitaine de dragons. Il m’a envoyé 
chercher , je fuis fon lieutenant , je dois obéir.

LA RELIGIEUSE PRINCIPALE/
Vierge Marie ! quelle abomination i
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t’ OFFICIE R. , 

Ce fcanffale, Mefdames, fera le dernier , car .demain 
■Vous quittez cette maifon ; la loi fera promulguée. .

L’ABBESSE.
Comment ! & que deviendront ces jeunes innocentes 1 

L’OFFICIER.
C Files fe marieront.
V LES NOVICES, gaîment. 
c Nous nous marierons , ma fœur !
JLE S RELIGIEUSES, d’un ton étotlne. 
f Elles fe marieront, ma fœur !

( Le Père capucin eft déjà auprès de V Abbeffe •> portant 
le paquet de froc fous le bras & fans manteau } en. 
bonnet de police , avec un fabrej.

LE PERE.
Oui, ma révérende , nous nous marierons , & je re­

viens exprès pour faite taire la critique en me propofant 
pour époux- a la Sœur Séraphine.

L’ AB B E SSE.
Ali ciel ! quel comble dé défordre ! Comment vous , 

Juftine , pervertië à ce point ! quel coftume horrible 1 .
ME L C O U R.

C’eft le plus beau préfent de noce quë je puiffe lui 
offrir. '■ ■ .

Air : Du ferein qui te fait envie.

Dans une févère clôture y 
Juftine faite pour l’amour , 
Contre les lois de la nature , 
Fut captive jufqu’à ce jour. 
Son amant ici qui vous brave y 
Ajoute encor à fa beauté , 
Èn pofant fur fa tête efclave , 

‘Le bonnet de la Liberté. X bis ).

JUS T I N É.
Il accorde enfemble l’amour^ma gloire, & ma co* 

quetterie. Toute novice quejpfiâfe ,^vous fenteis, ma 
Mère, que je ne puis réfiftef.^^^^
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L’ A B B E S S E.

Et vous , Père Bonavenrure !
LE PERE.

Air: Vaudeville dû Maréchal Ferrant i

Je deviens enfin , ma Mère j 
Epoux , citoyen , foldat , 
Et de ce couvent auftère > 
Je quitte le célibat. _ - 
D'être utile à la Patrie , 
Moi j’ai trouvé les moyens j 
Efpérant donner la vie, 
A de petits Capucins.

( Le Père a fous fort bras fon capuchon, & te voilé 
de Jufiiné )

Vous voyez, nous avons déjà de quoi faire un trouC* 
féau.

L’ABBESSE.
Comment , Père Bonaventure l vous profaneriea 

ces vêtemens !....
LE PERE. 

Même Ain 

Les besoins de la Patrie-, 
Exigent dans ce moment, 
Qù’on ufe d’économie , 
C’eft la vertu du couvent.

■ ■ Cette, vêtiire çômplètte, 1 ' 
Nous fournira lesmoyens , 

■ S’apprêter une layette 
Pour les petits Capucins.

L’ A B B E S SJi. 
Cette faihte màifon va être déferte !

L’ O F F I C I E R< 
O» en fera une manufacture.

Air : Un jour Giullot dit a Lifettei, 

Afin d’enrichir fon ménage , 
L’ouvrier, dès le grand matin y
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ouver de l’ouvrage j 

■e y trouvera du pain. 
Au fein de la douce efpérance « 
Et 1g travail & l’abondance j. 
Remplaceront l’oifiveté : 
Mais vous fëntez il faut d’avance Ç 
Que vous foyer en liberté. ( bis. J
UNE RELIGIE USE.

Il faut donc s’y réfoudre. Allons, mes Sœurs , allons 
faire nos paquets.

( Les Religieufes rentrent avec l'Abbeffe ).

LES NOVICES , LES OFFICIERS, LOUISE , GROS- 
. JEAN.,

UNE NOVLC'ë.
Et nous partons.

( Chacun prend un officier fous le bras t ,Çros*Jean prend 
Catherine. ) * .'.'T; '* :.

Air : Colin difait h Life un jour.

Allons , Meflieurs, emmenez-nous. 
Nous parlerons de mariages t' 
Mais quel fort nous offrirez-Vous 
Quand nous forons dans vos ménagés ?

L’ O F F ï C I E E.
Ce que nous avons , .... .T»s: 
Ce que nous pouvons....

LES NOVICES, 
Nous n’en -voulons pas davantage. ( bis'. )



VAUDEVILLE.
TOUTES LES NOVICES,

Et gai , gai , gai , mon Officier , 
Oui, la. fête eft complètte ;
Et gai, gai, gai, mon Officier , 
Allons nous marier,

L’ O F F I CI E R.
Vous n’aviez rien à faire , 
Seule dans ces cantons / 
Entre nous deux j’efpère 
Nous nous occuperons.

En chœur.
Et gai , gai, &c.

UNE NOVICE.
Loin de notre cellule 
Nous allons d» ce pas , 
Au lieu de Sainte Urfule 
Fêter Saint Nicolas,

E N C h Œ U R, 
Et gai, gai, &ç;

LOUISE.
Je fuis encor petite , 
Mais tous les jours , je fens 
Que l’on grandit bien vite 
Lorfque l’on a douze ans. 
Et gai , gai , &c.

CATHERINE.
Tu peux par l’ordonnance 
T’engager avec moi ,

G R O S-J E A N, 
Nous avons pris d’avance 
A compte fur la loi, ,
Et gai, gai, bon Jardinieç , &c.

♦








